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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un mi»

lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.

ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

«DOS . G**' »

Six mois • 3W «
Trois mois ... 1 fr« 50

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
PARIS — i5, RUE D'Orsel, iS — PARIS

Adresser tout ce qui concerne le journal
à, l'Administrateur

ABONNEMENTS POUR L'EXTERIEUR

Un an. S fr.
Six mois .«•••••••••« g # • • • * <5 fr.
Trois mois .... 2 fr.
■m■isiw—s—iiT '■■■■■■■■■■■■■■■■rwTTmraiiii?

AVIS

Nous prions instamment nos correspon¬
dants de bien vouloir adresser désormais
tout ce qui concerne la rédaction à SIL-
VAIRE.
Tout ce qui regarde plus particulièrement

l'administration devra être envoyé à
PIERRE MARTIN, au Libertaire, 15, rue
d'Orsel.,

C. G. P.
CONTRE

C. G,
La lutte de classes prend une nou¬

velle allure, très intéressante pour
nous. Le patronat se lance d'une façon
directe dans la bataille : à la C. G. T.
va répondre la C. G. P. ; à l'organisa¬
tion unitaire de toutes les forces ou¬

vrières organisées, va répondre l'allian¬
ce de tous les syndicats de patrons,
d'entrepreneurs, de propriétaires, etc.
Cette idée n'est pas absolument nou¬

velle en France ; en 1906, quelques 1
gros entrepreneurs avaient pris l'initia¬
tive de cette organisation.
L'on se trouvait au lendemain des

grandes manifestations en faveur de la
journée de 8 heures et le besoin d'une
action d'ensemble pour résister aux
entreprises ouvrières se faisait jour im¬
périeusement. Le gouvernement repré-

( senta le danger qu'il y avait à donner'

iraison aux militants révolutionnaires,
avouant ainsi officiellement l'existence
de la lutte de classes que l'Etat répu¬
blicain et démocrate ne saurait connaî¬
tre. Tout fut abandonné.
La grève des Cheminots, en mon¬

trant les fêlures du régime, a remis la '
question à l'ordre du jour et, aujour¬
d'hui, plus rien ne semble s'opposer à
la réalisation de la Confédération géné¬
rale du patronat.
Le meeting organisé par les entre-

rieurs du Bâtiment, avec le concours du
leader de cette organisation, M. Ville-
min, est venu, nous éclairer suffisam¬
ment sur l'intention des patrons et sur
le caractère des luttes qu'ils préparent,
pour que nous puissions nous faire une
idée assez juste de ce que seront les
combats futurs.
Il est tout d'abord intéressant de no¬

ter que l'initiative de l'action, de l'or¬
ganisation est pris© par les patrons du
Bâtiment. C'est dans cette industrie
que l'organisation ouvrière a le plus
rapidement progressé, là où l'emploi
des moyens révolutionnaires semble se
poursuivre méthodiquement, où existe
enfin une vigueur de pensée et d'action
vraiment remarquables. On comprend
que les patrons, qui ont eu beaucoup
à souffrir de tout cela, depuis quatre
ou cinq années, aient acquis une cer¬
taine expérience au cours des nom¬
breuse batailles qu'ils ont eu à soute¬
nir ; qu'ils aient, au contact des éner¬
gies ouvrières, pris ce caractère com¬
batif, héroïque, déployé par leur chef.
L'organisation ouvrière du Bâtiment

est placée, avec juste raison, à l'avant-
garde des syndicats ; les patrons du
Bâtiment prétendent, eux aussi, se si¬
tuer comme les fondateurs et les plus
actifs militants de l'armée patronale :
c'est dans l'ordre.
Quelles sont donc leurs idées direc¬

trices et l'impulsion qu'ils entendent
donner à l'organisation qu'ils prépa¬
rent ?
M. Villemin les expose en ces ter¬

mes : « Le gouvernement met une évi¬
dente bonne volonté à agir en notre !
faveur, Les lois nous sont générale- j
ment favorables, mais il y a aujour¬
d'hui^ certains domaines où la loi est
impuissante, et toutes les subtilités des
juges ne peuvent rien faire. Là où finit
l'action de la loi, doit commencer notre
action. Nous devons éviter de toujours
regarder vers le pouvoir et défendre,
par nous-mêmes, nos intérêts. Les ou¬
vriers ont recours à la grève, grève cor¬
porative, grève de solidarité ; nous ne

pouvons aujourd'hui empêcher cela au
moyen d'une loi ; ce que nous devons
faire, c'est imiter les ouvriers, fonder
une organisation sur le modèle de cette
admirable, arme de ccmbat qu'est la
C.G.T. française et répondre à la grève
par, la grève ».
Les deux ordres du jour, votés par

acclamation par 5.000 bourgeois qui
avaient répondu à l'appel des organi¬
sateurs, ont montré l'enthousiasme de
ces bons proprios. Le premier de ces
ordres du jour félicite chaudement
Briand et la majorité gouvernementale
le de l'attitude prise par eux dans la
grève des Cheminots ; le deuxième en¬
gage patrons, entrepreneurs et archi¬
tectes à s'unir pour la défense du pa¬
tronat contre les menaces des ouvriers
révolutionnaires.
Nous voyons avec plaisir les patrons

descendre dans la rue, prendre part
directement à la lutte et déclarer par
là que l'Etat, qui est leur chose, -est
devenu insuffisant pour les défendre
avec toute efficacité. C'est fini des théo¬
ries émollientes de l'entente des clas¬
ses autour de l'Etat démocratique ; des
lois, ouvrières, de toutes les comédies
qui se jouaient autour de la misère des
pôvres travailleurs.
Le terrain est déblayé, deux armées

ennemies sont en présence non seule¬
ment prêtes à en venir aux-mains, mais
plutôt en pleine activité et en pleine
bataille, Nous avons tout à gagner à
voir en face de nous des. patrons, des
propriétaires énergiques, prêts à défen¬
dre leurs positions, leurs situations
contre la ruée des prolétaires en ré¬
volte. Quoi qu'ils fassent, notre situa¬
tion sera toujours meilleure. Nous n'a¬
vons rien à perdre, que la misère et les
fers ; nous sommes les assaillants et
les patrons sont réduits à rester sur la
défensive. Nous avons tout à conquérir,
un idéal à réaliser et c'est ce qui fait
notre force contre le patronat pourvu
■et corrompu qui n'a rien à conquérir.
Aussi l'issue de la lutte n'est pas dou¬

teuse. Chaque pas en avant représente
une brèche dans les privilèges, une di¬
minution de la puissance, des pa¬
trons — nos maîtres. Ils sont au som¬
met et ne peuvent plus que descendre.
De notre énergie, de la vigueur des
coups que nous porterons dépend notre
prochaine libération.

Pierre Dumas.

AUTOUR DES QUINZE MILLE.

Du Travailleur Socialiste de l'Yonne,
et sous la signature la plus insurrec¬
tionnelle de France, cette déclaration :

« Ce n'est pas l'intérêt des révolution¬
naires que le Parti Socialiste parlemen¬
taire tombe trop bas dans l'estime po¬
pulaire ; ce n'est pas avec un peuple dé¬
moralisé — et la faillite du socialisme
parlementaire, après celle du parti radi¬
cal, ne ferait que démoraliser notre
classe ouvrière ■— qu'on fait des Révo¬
lutions, mais avec un peuple qui a en¬
core de la foi et de l'enthousiasme■ »
Nous nous permettons de penser

néanmoins que ce qui démoralise la
classe ouvrière, c'est l'influence abrutis¬
sante des politiciens radicaux et socia¬
listes. Nous osons croire que le peuple
a un autre usage à faire de sa foi et son
enthousiasme qu'à faire le jeu des
fourbes et des arrivistes du socialisme
parlementaire. Nous allons jusqu'à sup¬
poser que si le moule aux Briand, aux
Millerand et aux Viviani venait à se cas¬
ser, ce ne serait pas une grande perte.
Mais nous sommes, n'est-ce pas, des

métaphysiciens.
TOUT POUR L'ARGENT.

M. Enrico Ferri, nous disent les jour¬
naux, a accepté l'offre du gouvernement

argentin de réorganiser les services pé¬
nitentiaires. M. Ferri donnera sa dé¬
mission de député. Il recevra des ap¬
pointements annuels de 80.000 francs.
Les arrivistes de la « Social-Lucul-

lus » n'étaient pas encore allés jusque-
là. La palme de l'abjection était réser¬
vée au chef du parti socialiste italien.
Les électeurs qui continuent à servir

de marchepied à de pareils êtres sont
bien dignes de tous les mépris-

A L'ECURIE !

C'est de toute une familie qu'il s'agit.
Non pas en Judée, il y a deux mille
ans, mais en' Frrrance, à Paris, Ville-
Lumière.
Après avoir retenu un logement, 202,

boulevard de la VMette (maison recom¬
mandée), M. et Mme Recurt s'apprê¬
taient à emménager, lorsque, horreur !
la concierge s'aperçut que les nouveaux
locataires traînaient derrière eux, non
pas un, ni deux, ni trois, mais sept en-
(ants-lndignée, dame pipelette refusa de
recevoir la trop nombreuse famille. No¬
tez que ces enfants sont fort beaux et
très proprement tenus.
N'importe, le propriétaire n'entendait

pas plaisanterie sur ce chapitre et no¬
tre famille dut accepter les offres d'une
personne compatissante qui mettait une
écurie à sa disposition. Seulement, il
est défendu d'éclairer et de chauffer,
comme dans toutes les écuries ; aussi,
y vit-on dans le noir à partir de cinq
heures.
Un ban pour le proprio du 202. Et

vous, prolétaires, faites beaucoup d'en¬
fants et méprisez les néo-malthusiens,
ils le méritent bien.

TOUS LES MEMES.

Ces politiciens ! 'Avec eux on ne peut
jamais tirer l'échelle. C'est ainsi qu'on
a vu ce spectacle d'un Pelletan repro¬
chant à un Briand d'avoir employé la
mobilisation pour réduire les cheminots,
auxquels il reconnaît —■ n'étant pas mi¬
nistre — le droit de faire grève.
Le sieur Pelletan n'oubliait qu'une pe¬

tite chose, c'est que devant une tentative
de grève des arsenaux, lors de son pas¬
sage au ministère de la marine, il avait
enjoint aux grévistes de réintégrer les
ateliers, sous peine de militarisation
immédiate. Cela, au nom de la défense
de la patrie, tout comme Briand-
C'est toujours au nom de la patrie

que les gouvernants, républicains, so¬
cialistes ou autres, ligotent ou massa¬
crent les travailleurs. Qu'on essaie du
plus farouche député socialiste et l'on
verra bien, si les exemples de Briand,
Millerand et Viviani n'ont pas assez
écœuré les tenants de la conquête des
pouvoirs.

LES MEURT-DE-FAI M.

Ceci n'est pas une hyperbole ; il est
encore des misérables qui meurent
vraiment de faim, sous notre belle ré¬
publique troisième, témoin ce sinistre
« fait-divers » de la semaine dernière :

Une pauvre vieille de 82 ans, la veuve
Blanclmrd, née Hortense Leclerc, vivait mi¬
sérablement dans un galetas, de la rue
Cambronne.
Un maigre secours, alloué par l'Assistan¬

ce publique suffisait à peine à payer la loJ
cation de son taudis.
Mardi matin, comme les voisins ne Va¬

riaient pas vue depuis quelques jours, ilsi
pénétrèrent dans sa chambre et la trouvè¬
rent étendue sur son grabat, morte de-faim.

82 ans ! 'Alors qu'il en faut si peu
pour soutenir ces existences ; alors que,
pendant plus d'un demi-siècle, un être
humain de cet âge a peiné, sans repos
et sans joie bien souvent, pour enrichir
deux générations d'exploiteurs ! Cette
iniquité sociale, la plus atroce de toutes,
serait à faire crier les pierres et des
hommes lisent cela avec indifférence {
Est-ce que, pour des hommes dignes

de ce nom. toutes les bombes qui, au
nom de pareilles misères font jaillir
dans les airs des entrailles de satisfaits
ne sont pas sanctifiées ?

Le meilleur moyen pour as¬
surer l'existence du « Liber¬
taire », c'est de lui faire des
abonnés.

TISSEZ
Nous avons tous les jours une preuve

de l'arbitraire le plus éhonté avec le¬
quel notre très républicain gouverne¬
ment en use avec les révolutionnaires.
Après Jacques Long, Pierre Martin vient
d'être mis en liberté, et cela dès son

premier interrogatoire.
Il a donc fallu un mois de préven¬

tion, au régime du droit commun, pour
avouer le néant de l'accusation, c'est-à-
dire pour reconnaître qu'on avait arrêté
notre camarade à tout hasard, parce

qu'il se trouvait au Libertaire au moment
des perquisitions. Mieux vaut tard que
jamais ; mais ils sont jolis les procédés
tsaristes de notre très républicain gou¬
vernement.

Interrogés — enfin -— à leur tour, Merle
et Almerey.da ont eu beau démontrer
l'arbitraire de leur arrestation, ils con¬

tinuent à être détenus, et détenus sous
le régime du droit commun. De même
pour le cheminot Berthelot, sous le pré¬
texte qu'on avait trouvé chez lui des
notes prises à propos de la grève des
cheminots italiens.
Quant à l'ami Dulac, c'est encore

mieux. Mis hors de cause par le juge
d'instruction dans l'affaire des bombes,
oelui-ci se demanda pour quel mdtif on
pourrait bien le retenir. Et M. Drioux
de lui lire des articles antimilitaristes

parus, non durant sa gérance, mais sous
celle d'Hélène Lecadieu ! Le fait re¬

connu, vous pensez que Dulac fut mis
en liberté ? Pas du tout, il est encore
au droit commun sous l'mculpaltion d'ex¬
citation au vol, au pillage, au meurtre
et à l'incendie.
Et le bouquet, le voici. Entre temps

Dulac était convoqué pour ce mercredi
dans le cabinet du juge Joliot. La con¬
vocation, lancée le samedi 12 par un
autre juge, à l'adresse du Libertaire,
alors que Dulac est en prison depuis un
mois, voilà la meilleure preuve qu'il fut
arrêté sans mandat et sans motif d'au¬
cune sorte.

Aujourd'hui, on lui parle d'excita*,
tion au: pillage, au vol, etc... Mais un
premier juge ignore dans quel numéro
du journal se trouvent ces excitations et
le -deuxième ignore qu'il est déjà sous
clef !
Ce serait du dernier comique si ce

n'était monstrueux. Est-ce que tous ces
scandales rit vont pas bientôt cesser ?

Pour le Libertaire
On trouvera ci-dessous notre 5e liste de

souscriptions. Nous remercions à nouveau
les camarades de l'aide efficace qu'ils veu¬
lent bien nous apporter. Mais qu'ils nous
permettent de leur signaler un moyen non
moins efficace de soutenir leur organe.
Nous recevons toujours des invendus en

trop grand nombre et nous ne pouvons ré¬
duire le tirage si nous voulons que le jour¬
nal" soit en vente à peu près partout ; mais
cela est très onéreux. Aussi ne saurions-
nous trop recommander à nos amis d'ache¬
ter, chaque semaine, deux ou trois numéros
et de les distribuer de leur mieux. Ce serait
faire de la propagande anarchiste révolu¬
tionnaire sur une assez grande échelle et le
journal se maintiendrait par cela seul tou¬
jours à flot.
Qu'on se le dise !

Souscription permanente
59 liste

Foriehon <5 .fr. 85 ; Poiré 2 fr. ; Girandv
0 fr. 75 ; Brfcheteau 2 fr. 50 ; Un antipatriote
Vallaurien 0 fr. 75 ; Leirfaur 0 fr. 80 ; Collecte
faite par I.anoff à Albert et Arras, 6 fr. ; L.
Moreau 0 fr. 60 : l'Anarchie est un remède oui
guérit tous les maux, Tavernafi 6 fr. ; X. 10 fr.;
un patron plombier 5 fr. ; Y. 10 fr. ; Rilhao
■4 fr. ; Giboudeau 5 fr. ; Z. 10 fr.

Groupe d'études sociales de Villefranctie-sur-
Saône :

Liste de Souscription en faveur de notre journal
le « Libertaire »

- Pour ia plus grande diffusion de nos idées,
Camarades, soutenons le Libertaire, organe de
combat anarchiste-révolutionnaire.
Un anarcho, L. Favre 1 fr. ; Louise Fillon

1 fr. ; Sur la gueule à Briand, Fillon 1 fr. ;
Un sans-pairie, Bitu 0 fr. 50 ; B. Chenavaz,
0 fr. 50 ; Un unifié révolutionnaire 0 fr. 50 ;
Berthelot O fr. 50 ; G. Brethoiat 0 fr. 50 fFleu-
risson 0 fr. 50 ;Bu-Bu Maton 0 fr. 50 ; Soutenons
le Libertaire 0 fr. 50 ; E. Blondeau 0 fr. 50 ;
Lepetit 0 fr. 50 ; P. Merlin 0 fr. 50 ; F. Mames-
sier 1 fr. ; Kaiser 0 fr. 50 ; L. Guittard O fr. 50 j
P. Champalle 0 fr. 50 ; Julien Bannette O fr. 25 r
Auby O fr. 25 ; Reliquat 0 fr, 65 ; Jeanbq
0 fr. 15 ; Louis Petit 0 fr. 50 ; Guy 1 fr.
Total : 13 fr. 90.

LA MONTEE
M. J.-Louis Breton, député -du Cher,

quitte le Parti socialiste unifié, parce
que, d'abord, on se disposait à l'en chas¬
ser et aussi parce que, c'est Breton qui
dit ça : le parti, a cause des éléments
nouveaux qui le composent maintenant,
n'est plus habitable.
Non ! un honnête hoimme de la trem¬

pe de J.-L. Breton ne s'y reconnaît plus
dans cette pétaudière. Songez que les
nouveaux élus, laissant de côté la cour¬
toisie et l'urbanité, qualités essentielles
de tous les parlementaires qui se res¬
pectent, ont engueulé, c'est le mot, M.
le président du Conseil !
De ce que ses collègues usèrent d'épi-

thètes malsonnantes à l'égard d'un an¬
cien copain, le député du Cher, âme
sensible, est chagriné.
Il est socialiste, comme tout un cha¬

cun, parbleu ! mais il ne veut pas pac¬
tiser avec les apologistes du sabotage et
de l'action directe.
S'il est resté si longtemps au sein de

ce parti, c'était pour le protéger contre
les entreprises malsaines de quelques-
uns, c'était pour l'orienter vers la calme
étoile réformiste, et pour le préserver
du naufrage dans l'océan démagogique
et révolutionnaire.
Du /reste, écoutez ce joli morceau :
'« Si je suis resté si_ longtemps dans

un parti pratiquant une politique dia¬
métralement opposée à ma manière de
voir, cest parce que je considérais que

c'était au sein même de ce parti que je
pourrais servir le plus utilement mes
convictions en combattant sans relâche
ces nouveautés dangereuses de l'action
directe, du sabotage, de Tantipatrio-
tisme qui constituent autant de dévia¬
tions funestes des doctrines socialistes,
en essayant par tous les moyens de le
ramener à la tradition essentiellement
républicaine, démocratique et patrioti¬
que de notre mouvement socialiste na¬
tional. »
Pauvre Breton du Cher, dont on més

connut les bons sentiments et le sttbss
tantiel enseignement !
Pauvre bon Quinze-Mille socialistes

qui voulait ramener son parti à la « tral
dition essentielledent républicaine, dé-t
mocratique et patriotique.. $ II n'est
plus !...
Pleurez, mes yeux '!,.>■

**#

Bien entendu, nous autres révolution¬
naires anarchistes, nous nous moquon-
de la démission de J.-L- Breton, oomr
des premières bottes que nous chat
sâmes ; mais, en passant, la chose vau
ta peine d'être regardée.
iSous l'action de la propagande révo¬

lutionnaire de ces dernieréâ années, àès
grèves qui, auparavant, m'étaient que
purement professionnelles, corporati¬
ves, s'enfermant dans le cadre étroit dé|
l'avantage immédiat, prennent fllâiOtfc



nant une tournure nettement insurrec¬
tionnelle et donnent la cliair de poule
aux possédants.
Le parti socialiste se ressent i'orcé-

'imerut un peu de cet esprit de révolte
qui anime les travailleurs. La violence
lui répugne, mais, sous peine de faire
complètement faillite, il est obligé d'a¬
voir dans les périodes d'effervescence
une altitude quasi révolutionnaire.
Encore que très ' modeste, cette atti-

tuide effarouche des citoyens commit
Breton, Turot et bien d'autres. Ces
sens-là sont ministériels avant tout,
parce que ça leur rapporte-
Quand un Laffërre vient leur propose]

sa « collaboration loyale », ils s'age
nouillent et lèchent amoureusement les
bottes du dieu nouveau.
Au sujet de Lafferre, je m'en voudrait

de ne pas vous faire goûter un mor¬
ceau savoureux de l'éloquence de ce
dernier. Vo'ici' comment il termina le
premier discours qu'il prononça devant
le Conseil supérieur du travail :
«...Messieurs, lé nouvi^u ministre du

travail vous offre sa collaboration
loyale. A défaut de l'éclat que son pré¬
décesseur a jeté sur vos débats et sur
ceux du Parlement, il vous apportera
une bonne volonté inlassable, et surtout
un attachement profond à la cause, des
travailleurs donl on ne peut bien sertir,
les inié èts qu'à la condition de les ai
mer sincèrement. »
Là-dessus, « vivement émus », MM.

Coupât-, Bleuet, Keufer, Briat, Craissac
etc.. ' ' ' -* '

", , .

ont chaleureusement applaudi leyq
ministre. - 11
Ainsi soit-il.
Nous disions donc que le parti stf-

cialiste, malgré la chlorose qui le mino
était obligé parfoisd'oiefèr la voix et
d'avoir l'air furieux pour se concilie?
les bonnes grâces du prolétariat en ré¬
volte.
Eh bien ! ce qui pourrait passer, aux

yeux de baucoup, pour un signe de gué-
rison, de renouveau, m'apparaît comme
'des soubresauts d'agonie.

Oh ! je ne fixe pas la date de l'enter¬
rement du parti unifié, cela demandera
du temps encore, mais il est indénia¬
ble que les députés socialistes eux-mê¬
mes sentent, venir la catastrophe ; c'est
pour la retarder, pour conjurer le dan¬
ger, qu'ils prennent du ton, qu'ils se
remuent, qu'ils vitupèrent contre les
réacteurs. S'ils ne sentaient pas le sol
trembler sous leurs pieds ils resteraient
les petits bonshommes bien sages qu'ils
furent longtemps et ne sèmeraient point
l'effroi chez des natures paisibles com¬
me Breton.

Programme
Démocratique

L'infâme triumvirat Briand-Millerand-Vi-
viani a donc vécu. C'est dommage. La char-
latanesque méthode de la « Conquête des
Pouvoirs » ne sera jamais mieux illustrée
que par ce trio de traîtres à la' classe ou¬
vrière, qu'ils ont si lofigtemps flagornée
pour se tourner cyniquement contre elle,
lorsqu'elle les eut hissés stupidement vers
le pouvoir, grâce à ses fortes épaules.
Pour l'édification complète des électeurs,

et notamment des électeurs socialistes, nous
aurions voulu voir les trois sinistres pitres
poursuivre, avec leurs reniements, leur œu¬
vre de réaction sociale. Or, chose à peine
croyable, le Millerand et le Viviani ne se¬
raient pas assez complètement « adaptés »
pour la besogne réactionnaire qu'entend
poursuivre leur chef. Et nous voici nantis
d'un ministère qui s'appuierait davantage à
droite.
Mais qu'on adjoigne à Briand Imperator

de vils politiciens comme Puech ou Lafferre;
un Cruppi, ancien pourvoyeur de bagnes ;
voire un Rouanet, digne compère du Vi¬
viani remisé, ou même un Jaurès, légaliste
forcené et par conséquent conservateur à
tous crinsl qu'importe !
Ceux-là ou d'autres n'en seront pas moins

les défenseurs sans scrupules de l'odieuse so¬
ciété capitaliste et par suite les persécuteurs
féroces des hommes épris de justice et de
liberté véritables, la justice et la liberté
fondées sur des bases économiques et non
plus inscrites seulement au fronton de nos
monuments, casernes et prisons comprises.
Il est, reconnaissons-le, des gouverne¬

ments plus ou moins réactionnaires. Celui
que vient de reconstituer Briand par un tour
de passe-passe tout à fait réjouissant, pourra
compter parmi les plus réactionnaires, te¬
nons-le pour assuré. Toutes les déclarations
faites à la Chambre ou ailleurs par les mem¬
bres de l'ancien cabinet nous ont pleinement
édifié : Briand a jeté par-dessus bord Mille¬
rand et Viviani 'parce qu'il ne les trouvait
pas assez dociles, pas assez soumis aux puis¬
sances des chemins de fer et de la banque,
parce qu'ils étaient trop avancés !

**•*

C'est dire où le sire en est arrivé. Il n'a
d'ailleurs pas tardé à enlever leurs derniers
doutes à ceux qui en avaient. La déclaration
ministérielle a renouvelé, en les aggravant,
toutes les menaces formulées contre les bri¬
bes de liberté dont jouit la classe ouvrière.
Les syndicats en général seront matés — ou
du moins on l'espère — par les fameuses
lois sur le contrat collectif, l'arbitrage et la
capacité civile ; la C. G. T. sera dissoute ou
quasi, les unions et fédérations également
Quant aux travailleurs des services publics,
aux cheminots, aux • fonctionnaires (et bien¬
tôt à tous les travailleurs, car quelle branche
du travail n'est pas d'utilité publique ?), ce
sera la dénégation absolue du droit de grève,
c'est-à-dire l'enchaînement perpétuel à leur
condition d'esclaves.
Tout cela sera, bien entendu, si les travail¬

leurs le veulent bien. Ces choses sont-elles
possibles? On pourrait le croire en considé¬
rant la pusillanimité du grand nombre et
l'indécision du petit aux moments critiques.
Pourtant il s'agiraïTlà d'un trop grand saut
en arrière, et la classe ouvrière, qui seule en
souffrirait, s'en est trop rendu compte. Elle
ne permettra pas l'exécution d'un pareil
programme. Déjà ses meilleurs éléments se
sont employés à l'éclairer et comme au lieu
d'un mouvement de régression on observe
chez elle une ascension continue vers la ré¬
volte, vers la liberté, la dignité humaine et
le bien être, on a tout lieu de penser que le
répugnant renégat en sera pour ses labo¬
rieux projets.
Pour nous,qui risquerions plus que quicon¬

que d'être engloutis par la vague de réaction
sociale qu'on sent monter de tous côtés, en
France après la Russie, l'Espagne, l'Argen¬
tine, etc. ; pour nous, préparons-nous à lut¬
ter plus que jamais. Le parti socialiste peut
bien combattre tels ou tels hommes au pou¬
voir ; il se trouvera toujours du côté du gou¬
vernement — on l'a vu à propos du sabotage
— contre les contempteurs de toute légalité
comme de tout gouvernement.
Un homme averti, dit-on, en vaut deux,

l e monde des révoltés est dûment prévenu.
Entraver les uns, envoyer au bagne les au¬
tres, tel est, au fond, tout le programme mi¬
nistériel dans sa belle simplicité.
Quant à son application... elle rencontrera,

bien entendu, du fil à retordre.
Pamnhile.

PROPOS D'UN PAYSAN p 1

Les Senj a
Il pleut à verse. Un fichu temps tout

de même pour les semailles, car •— les
oisifs ne s'en doutent guère — nous je¬
tons à cette heure, d'un geste large et
rythmique, le blé à travers la terre dé¬
trempée et la chanson du vieux Clément
me revient en mémoire :

Je sème du blé dans les champs ; qui le man-
[gera, larira.

La kyrielle des inutiles bourgeois,
ceux qui, comme dit notre proverbe pay¬
san, mangent le pain comme ils le ga¬
gnent, ne savent guère ce que coûte de
transes, d'angoisses, de soucis ce grain
confié au sol.

L'ILLEGALITE
■>H«

Il y a donc certainement quelque
'chose' de nouveau dans l'air. Le plus
pessimiste est obligé de le constater.
Parfois un vent de colère souffle furieu¬
sement sur le monde capitaliste ; ce
sont des rafales qui passent, mais elles
sont annonciatrices de la tempête qui
balaiera tout.
Au sein de la grande masse des tra¬

vailleurs une force nouvelle, puissante,
grandit chaque jour : c'est la confiance
en soi-même, "c'est fardent, désir de
conquérir le droit à la vie par tous les
moyens, fussent-ils considérés comme
regrettables par les députés de l'ex-
trêmé-gauche.
Lesdits députés sont bien ennuyés.

Songez ! si le peuple se met à vouloir
faire son bonheur tout seul, que vont-ils
devenir, eux ?
Ma foi, ce qu'ils voudront. On s'en

fiche...
Eugène Péronnet.

i ■ i —-fe—

L'INTERDICTION
DE SÉJOUR

Ouand Brian'd n'était que ministre de .. Vingt fois sur ie métier remettant son ouvrage
'Instruction publique, (ce qui n était I dans l'hémicycle du Palais-Bourbon,

'KT— 1

La semaine dernière, le Libertaire annon¬
çait que Gorion s'était vu remplacer le ré¬
gime de détenu politique par celui de droit
commun.

C'est notre camarade qui, dans une lettre
qu'il nous a adressée, nous donne les mo¬
tifs de son changement de traitement :
l'interdiction de séjour étant une peine in¬
fligée seulement pour le délit de droit com¬
mun, le condamné ne peut être admis au
régime politique.
C'est là une monstruosité. Comment !

Gorion innocent des faits qu'on lui repro¬
che ; condamné pour ses idées anarchis¬
tes, chose que l'on ne peut nier puisque le
président du Tribunal de Pontoise a dé¬
claré qu'il était inscrit à la Préfecture de
Police comme « anarchiste dangereux » ;
Gorion pourvu en appel et qui eh attend le
jugement, est considéré Ridant trois mois
comme détenu politique, traité comme tel,
et c'est au nom d'une iniquité, au nom de
cette interdiction qui, déjà appliquée une
fois contre des militants syndicalistes, ne
peut être maintenue devant' la protestation
unanime de l'opinion publique, "que l'on
supprime à notre camarade les avantages
du régime politique ?
C'est par trop arbitraire. Il serait bon de

savoir si oui ou non l'on a le droit de
penser e.t d'avoir une opinion et si oui ou
non la magistrature ou l'administration
judiciaire peuvent quand et comme elle veu¬
lent disposer du sort, des conditions d'exis¬
tence des prévenus.
Je crois que là est bien une atteinte à la

liberté individuelle. Le comité de Défense
sociale s'intéresse au camarade Gorion,
nous faisons appel à la Ligue des Droits de
l'Homme et à toys les hommes épris de

Justice et d'équité pour joindre leur protes-ation à la nôtre et faire en sorte que Go¬
rion ne soit pas arbitrairement traité-

A. Dauthuille,

1 .

déjà pas mal), un brave homme de Nan¬
tes s'en vint rue de Grenelle, histoire de
voir son « pays ».
Aux huissiers du ministère qui le

priaient d'attendre dans l'antichambre
du cabinet du ministre, il dit rondement :

— Dites à Briand que c'est moi ; il
me recevra tout de suite.
On dit bien à l'Excellence que '« c'é¬

tait lui », mais celle-ci ne voulut point
quand même le recevoir.
Le pauvre homme en fut malade d'In¬

dignation, et dans les couloirs du minis¬
tère, furibond il hurlait en s'en allant :
— Ah le salaud ! ah le cochon ! dire

que je l'ai logé, nourri à l'œil pendant
des mois, jadis. Je l'aimais comme un
frère, il a usé mes chemises, mes panta¬
lons, mes redingotes, mes chapeaux ;
tout ce qui était à moi était à lui ; je
ne lui ai jamais rien refusé, et mainte¬
nant, il ne veut même pas me recevoir.
Ah, le dégoûtant !
Je pensais à cette petite histoire, qui

est rigoureusement exacte, en lisant le
compte-rendu des récentes séances de la
Chambre.

Les socialistes ont beaucoup prêté à
Briand. Il y a quelques années, il était
l'enfant choyé de la maison, un de ces
gaillards dont on dit en clignant de
l'œil :

— Celui-là, il ira loin.
Le bougre est bien « allé loin », mais

pas dans le bon chemin.
Et voilà que maintenant, à ces bons

socialistes confits dans la légalité, il dit
que volontiers, si les circonstances l'exi¬
gent, il aura recours à l'illégalité, il se
moquera des lois comme de colin-tam¬
pon, il fera ce qu'il lui plaira de faire,
simplement,
C'est dur tout de même d'entendre ces

choses-là, lorsque, comme le citoyen Jau¬
rès, depuis 'des années on prêche le res¬
pect du code ; lorsqu'on légifère sur tous
les cas, et qu'on espère, avec de bonnes
petites lois ouvrières, arriver à transfor¬
mer la société.
L'illégalité ! horreur... C'est l'arme

des fous sanguinaires, des hurluberlus
de l'anarchie, des révoltés à fout crime ;

parlez-moi plutôt de la légalité, des pro¬
jets discutés en commun, des lois votées,
amendées, défaites, refaites,

après de belles joutes oratoires.
Ça, c'est du travail propre, intéres¬

sant. On fait son devoir, sans risquer sa
vie dans de terribles échauffourées, on
œuvre en paix, loin du fracas des bom¬
bes, on a la conscience tranquille et l'es¬
tomac satisfait.
Eh bien ! citoyens, si pénible que cela

puisse être pour vous, il faut avouer que
Briand avait raison.
Lui, pour vaincre, pour asservir les

cheminots, il fut, dit-il, sorti des moyens

légaux ; il reconnaît que, dans les cas
extrêmes, il faut recourir à la violence
pour obtenir un résultat ; nous sommes
absolument de son avis.
Nous sommes, nous, les révolutionnai¬

res, nous les anarchistes, des empêcheurs
de voter en rond. Nous ne croyons pas,
ah ! mais là, pas du tout, à l'efficacité
de la pommade parlementaire. Pour ar¬
racher aux capitalistes ce qu'ils nous
ont volé, à nous qui produisons tout ;
pour purifier, clarifier Ce vieux monde
pourri et féroce, nous employons autre
chose que des bulletins de vote.
L'illégalité ! c'est le cauchemar des

bons « paix-sociale », c'est le désordre,
le chaos, la mort.
Eh oui, la mort quelquefois, mais

c'est aussi la vie, la vie ardente, violente
et féconde. C'est la guerre sociale, sans
merci d'un côté comme de l'autre, la
lutte sans phrases, coup pour coup, œil
pour dent.

Ces quarante années de République
ont tué le parlementarisme et la légalité.
Tous les beaux discours, tous les votes,
toutes les lois n'ont jamais rien donné :
la légalité n'est qu'une outre sonore et
vide.

Il faudra aller quérir nous-même ce
qui nous manque, solidement .armés,
prêts à subir et à donner de furieux as¬
sauts.

Cela n'ira pas tout seul. On ne fait
pas /d'omelettes sans casser d'oeufs ;
mais il vaut mieux casser quelques œufs
que de crever de misère en attendant
indéfiniment sous l'orme qu'une loi
vienne mettre fin à nos souffrances.
A la violence d'en haut, nous répon¬

drons par la violence d'en bas. Ce choc
sera sans doute terrible, mais, au moins,
il en sortira quelque chose.

E.P

Les semailles sont toujours pénibles
tantôt par l'excès de pluie, tantôt par la
sécheresse. Le grain germé perce les
mottes, se transforme en herbe ; mais à
côté poussent les mauvaises herbes, les
herbes parasites, les herbes bourgeoises.
D'où nécessité d'une élimination. Il

faudra sarcler au printemps et même
commencer, en février, par les bises bour¬
rues et les froides giboulées. A travers
les sillons, courbées vers la terre, les mé¬
nagères pâtiront des intempéries, se gè¬
leront les doigts, pendant qu'en des
chambres bien closes ou douillettement
emmitouflées en de chaudes fourrures,
les poufiasses de la haute, se moquant
de la froidure, se la couleront douce
dans l'oisiveté et le plaisir.
Et, comme je l'ai dit plus haut, que

d'angoissants soucis. Cette jeune plante
à laquelle on donne des soins comme à
un bébé au berceau, on n'est jamais sûr
de la voir arriver à bon port. Les gelées
d'hiver, la grêle, les brouillards, les
pluies diluviennes, les persistantes sé¬
cheresses, les inondations dans les val¬
lées, tout lui est hostile. La récolte est
guettée au passage par cent ennemis di¬
vers et se trouve exposée un jour ou
l'autre à la merci d'un orage.
Si les soins ont été méticuleux, la ré¬

colte est dure. Les épis ont, en juin, mon¬
tré leur crête. Tant bien que mal, la
floraison s'est opérée. Le grain est mûr
pour la moisson ; sous la faux ou la
faucille vont tomber les blés.
Mais ça ne se fait pas tout seul. Par

une température torride, on en attrape
des suées. Levés de bonne heure et cou¬
chés tard, les paysans triment, heureux
encore si c'était pour eux.
C'est la saison où le riche villégiature

à la mer ou à la montagne. Il n'était
pas là aux semailles par le froid et la
pluie. Il n'y est pas davantage à la sai¬
son chaude. Tous ces gens qui ne fou¬
tent rien dix mois de l'année se reposent
les autres deux mois. Juges, députés,
sénateurs, les messieurs du château et
les gros pachas de l'usine, de l,a mine,
du rail ont des vacances ; ils sont au

large et, pendant que les autres se crè¬
vent de peine, ils abritent sous les frais
ombrages et les casinos des villes d'eaux
leur oisiveté vicieuse.
Mais, s'ils n'ont pas été à la peine, ils

voudront être au profit. S'ils ont eu
peur que la faux ne leur donne des ca-
lus aux mains, ils n'auront pas peur, en
août, de revenir pour le partage, car ces
beaux et élégants Jean foutre qui vont
à tout instant raconter aux niais et aux
crédules que nous sommes des partageux
sont autrement que nous des tenants du
partage.
Demandez-le un peu aux métayers et

aux fermiers.Ces derniers en sont quittes
pour une grosse somme d'argent. Qu'il
pleuve ou qu'il vente, que l'ouragan ait
emporté les récoltes, que l'épizootie ait
décimé le cheptel, qu'importe ? Le maî¬
tre veut sa part : des beaux écus son¬
nants, des billets bleus, des louis jau¬
nes comme le soleil. Le paysan a tra¬
vaillé dur et ferme pour qu'il ait tout
cela. Ça lui permettra de soigner sa fai¬
néantise, d'entretenir des catins haut co¬
tées, de boire à plein verre le Champa¬
gne, en toute tranquillité, le Briand du
jour se chargeant de le garer des ora¬
ges qui pourraient troubler sa vie joyeu- I
se.

Quant aux métayers, pour peu qu'ils
refléchissent, ils s'aperçoivent que le
maître en prend un peu trop à son aise
avec eux. Passe encore de donner la

moitié de la récolte au parasite qui ja¬
mais n'eut à la main la charrue ni la
bêche. C'est évidemment injuste, quoi¬
que consacré par l'habitude, majs ce
n'est pas tout. Il y a encore, avant le
partage, une ribambelle de charges et
de redevances, puant à plein nez. le ré¬
gime féodal, tant et si bien que la part
du métayer est la portion congrue et la,
part du maître la part du lion.
Le plus mauvais, ce n'est pas cette

situation, mais hélas ! la passivité des
paysans qui fait qu'ils la supportent. Ilsf
se plaignent biqn, ils crient, comme le
dit un article du Travailleur rural
d'Ygrande, ils crient après le propriétai¬
re, mais seulement par derrière ; quel¬
ques-uns crient surtout lorsqu'ils sont au
cabaret, ivres à moitié ; mais cela ne les
empêche pas de ramper par devant
de moucharder, pour être les mieux vus.
S'ils voulaient, pourtant ! Le moment

est on ne peut plus propice pour -j
, améliorer leurs malheureuses condi- #

j tions d'existence. Grâce au mouvement
ouvrier, par ricochet, les salaires ont
haussé à la campagne. Les bras affluant
vers les villes, vers les travaux indus¬
triels, font qu'il y a plus de demandes
que d'offres. Les propriétaires courent
après les métayers, par crainte de lais-,
ser leurs métairies en friche.
Et une chose m'étonne, me stupéfie.

Encroûté jusqu'au cou dans l'ignorance
et la routine, le paysan ne bouge pas.
Les quelques améliorations qu'il a ob¬
tenues, il ne les doit pas à lui-même, à
son propre effort, mais à l'effort de son
frère plus conscient, l'ouvrier industriel.
Il serait pourtant aisé à ce moment-ci

d'arracher aux maîtres de la terre des
concessions importantes et de ne pas
s'en tenir à des formes de bail datant
du moyen âge. Il y a pénurie de bras,
pléthore de demandes. Les 'gros pro¬
priétaires de notre coin du Sud-Ouest
en sont réduits à aller chercher des mé¬

tayers en Vendée ou à vendre leurs do¬
maines dans des conditions peu avanta¬
geuses. Ce serait l'heure pour les mé¬
tayers de formuler des revendications^!
audacieuses.
Mais le peuvent-ils, s'ils restent iso¬

lés — chacun dans sa chacunière — in¬
cohérente poussière humaine que disper¬
seront vite tous les vents d'injustice et
de réaction ? Non, mille fois non. L«
syndicat s'impose, lui seul peuit mener
à bien la besogne nécessaire.
Lui seul peut faire disparaitre ces

anachronismes : les redevances d'ancien
régime sur la volaille, les fruits, les lé¬
gumes.
Lui seul permettra de rogner la part

léonine du maître et d'agrandir enfin
celle un peu trop exigue du métayer.
Lui seul permettra de rabattre le ca¬

quet aux seigneurs terriens, de leur ro¬
gner bec et griffes en attendant le jour;
où on leur demandera gentiment de re¬
noncer à leurs droits sur la terre et à
ne plus donner l'exemple d'une fai¬
néantise dangereuse.
Que les militants y pensent. Sans le

concours des paysans, toute révolution
est vouée à un échec' certain, il 'faut à
tout prix grouper les ouvriers de la
terre et leur faire envisager l'éventuali¬
té que nous caressons.
Jetons en terre la bonne semence, si

nous voulons que la moisson lève.
Le Père Barbassou.
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Toujours
de l'avai)i

La bourgeoisie capitaliste ne saurai
voir d'un bon œil les classes travailleu¬
ses s'organiser pour des fins révolution¬
naires. Le grossissement, lent mais in¬
cessant, des groupememits syndicaux, et
l'allure prise, ces temps-ci, par le mou¬
vement ouvrier, tout- cela est peu fait
pour rassurer la caste dirigeante sur
ses destinées, et 1a pérennité de ses mé¬
faits. 1

Aussi, il ne faut point s'étonner si
l'aristocratie du coffre-fort, en même
temps qu'elle fait de son mieux pour
augmenter, toujours et sans cesse, les
forces de coercition au service de ses
intérêts et de ses privilèges, met tout en

*
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iuvre pour nuire au dévêtapperront des
àng'anisations prolétarieninies, pour réfré¬
ner toute tentative de libération des pro-
dulctteurs, et tuer à jamais en eux tout
espoir d'émancipation.
La période de réaction sociale à la¬

quelle nous assistons n'a pas d'autre rai¬
son : le capitalisme exploiteur ne veut
pas que le travailleur secoue le joug
qu'il lui a imposé ; il ne veut pas que
soit tarie la source des bénéfices scan¬
daleux qu'il réalise sur la production ;il ne veut pas que le peuple des champs
et de l'usine sache qu'il n'a pas que des
devoirs, mais qu'il a aussi des droits, et
agisse en conséquence.
Mais la bourgeoisie parasite aura

beau se démener. La classe ouvrière est,
depuis de longues années déjà, en -mal
d'émancipation. 11 faudra bien, un jour, <
qu'elle naisse à la liberté.
La Grande Révolution, en donnant fi

la classe bourgeoise le pouvoir politi¬
que, n'a point réalisé l'égalité sociale
qu'on avait rêvée ; après comme avant
le chambardement de l'ancien état de
choses, la partie de la nation qui tra¬
vaille pour "engraisser l'autre, continue
à vivre une vie malheureuse, sevrée de
toute joie, dénuée de toute satisfaction.
L'esprit de révolte, fort heureusement,

se manifeste un' peu partout, se tradui¬
sant d'abord en paroles, en manifesta¬
tions verbales, pour se muer ensuite en
fait, en révolution.
Ceux qui chassèrent les nobles de la

meilleure place du banquet social,
avaient, cependant, au lendemain .mê¬
me du mouvement qui les faisaient'pri¬
vilégiés à leur tour, bien pris toutes
leurs précautions. Sur la proposition, de
Le Chapelier, ils avaient voté une loi
interdisant aux pauvres, aux ouvriers,
le droit de coalition. Les travailleurs, li¬
vrés pieds et poings liés à leurs exploi¬
teurs, n'avaient pas le droit de se réu¬
nir, de se concerter en vue d'examiner
leur situation, d'améliorer leur sort.
Mais la révolution ne perd jamais ses

droits. A peine replacés sous le faix, tes
prolétaires s'essayèrent à nouveau à la1
liberté. On a souvenance des levées in¬
surrectionnelles de Lyon et d'ailleurs,
après 1830. Oh se rappelle les tentati¬
ves révolutionnaires de 1848, et ce qui
s'ensuivit. Les grèves, sous l'Empire,
sont encore en notre mémoire, le bruit
des fusillades. d'Aubin et de la Ricama-
rie n'a pas encore fait place au silence
de l'oubli- Et ça n'est point parce que,
depuis 1870, nous sommes en Républi¬
que, que tout va pour le mieux.
Briand, contre qui chacun, et avec

raison, s'acharne à crier aujourd'hui,,
n'est que la conséquence logique d'u-n
régime qui ne s'est point donné comme
but le bien-être pour le plus grand nom¬
bre mais qui, au contraire, s'ingénie à
faire que la richesse sociale soit con¬
centrée entre les mains d'un pètit nom¬
bre d'heureux. Les bourgeois, qui sen¬
tent que la domination leur échappe
chaque jour un peu plus, font feu des
quatre pieds-
Que peuvent pourtant d'aussi misera-;

blés gestes que ceux des bourgeois de:
1910 ? Est-ce que, parce que les jouis¬
seurs lui en ont donné l'ordre, Briand !
pourra se permettre de nous ramener
en arrière, d'empêcher à tout jamais,
cette grève générale, qu'il prêchait si1
bien naguère, d'éclater et. d'emporter en
avant la société actuelle ?
Non ! Il faut espérer, à l'encontre des,

désirs capitalistes, que toutes les gTè-
ves qui éclatent un peu partout servent,
de gymnastique à la masse populaire, et
que, au matin clair où noms, descendrons
dans la rue, cette gymnastique noms au¬
ra rendus assez forts et puissants pour
que nous n'ayons pas besoin de nous y
reprendre à deux fois pour inscrire
dans les fastes du prolétariat une nou¬
velle et définitive révolution.

Lbuis Grandidier.

Les Martyrs fieiip
No® camarades ciu Réveil nous donnent,

dans le dernier numéro, un article de Ugo
Pentecost, dont on trouvera ci-desous les
passages essentiels.
iPentecost était .pasteur éviangélique et

comme tel allacné à l'une fdes églises les
plus aristocratiques d'Amérique, lorsque le
11 novembre 1887, il atpprit l'ixécution. de
Parsoais, Stpies, Engel et Fischer. Le .pas¬
teur avait suivi avec le plus grand intérêt
les phases du procès et avait .profondé¬
ment réfléchi sur les idées que, sou.s la
menace de l'éclmfaud, Pansons et_ Stpies
avaient revendiquées, avec, une intelligence,
et une énergie extraordinaires.
•Jetant alors sa robe et sa bible aux or¬

ties, il .devint anarchiste .et fut, jusqu'à
l'an dernier, c'est-à-dire jusqu'à sa mort,
l'agitateur américain le plus éloquent et.
le plus actif.

***
Le 11 novembre 1887 furent exécutés

quatre hommes accusés d'avoir tué
plusieurs agents de police, par suite-
de. l'explosion d'une bombe lancée au
milieu, d'eux. L'arrestation, la condam¬
nation et l'exécution de ces quatre hom¬
mes est l'un des actes les plus iniques
et les plus féroces qu'ait, jamais com¬
mis un gouvernement... Ils. furent pen¬
dus conformément à la sentence d'un
tribunal qui, en aucune manière, n'a¬
vait fourni la preuve qu'un seul des

accusés ait été en relations avec l'incon¬
nu qui avait jeté la bombe.
Cette erreur judiciaire m'a révélé

dans toute sa clarté — une clarté dont
frémit depuis toute ma pensée, — que
l'Etat, lo gouvernement s'entoure de
force armée uniquement pour protéger
les riches dans leurs infamies et pour
opprimer les pauvres qui se. réunissent
pour la conquête de leurs droits. Elle
m'a révélé que les juges ont pour uni¬
que fonction que justice soit faite lors¬
que se trouvent face, à face, d'une part,
les privilèges menacés des riches, et1
■de l'autre, le droit des pauvres ; lors¬
qu'un événement met en cause la pro¬
priété, d'un côté, et la vie et le bonheur
de l'humanité de l'autre.
Je partageais, avec beaucoup d'au¬

tres, la croyance que le gouvernement
a pour fonctions de garantir les meil¬
leures conditions de vie à tous les ci¬
toyens : l'abominable outrage à tout
ce qui est moral, raisonnable et équi¬
table, lancé, à .Chicago par la bourgeoi¬
sie avec la complicité du gouverne¬
ment, m'arracha le bandeau des yeux,
me révélant l'odieuse institution de tra¬
hison,

_ d'iniquité et de violence qu'on
nomme gouvernement.
Avocats, juges, législateurs, policiers,

soldats, journalistes et prêtres consti¬
tuent. un consortium d'iniquités sou¬
tenu au moyen de l'or volé aux mal¬
heureux travailleurs et exclusivement
employé à servir les intérêts des exploi¬
teurs.
Je pourrais citer des exemples et des

preuves sans, nombre : à quoi bon ? Je
démontrerais une vérité que tout le
monde connaît parce qu'il .suffit pour,
cela d'ouvrir un peu les yeux.
Les travailleurs commencent à com¬

prendre que les hommes vraiment dan¬
gereux ne sont pas ceux qui, dans les,
centres industriels, rêvent d'une pro¬
chaine révolution et en propagent l'i¬
dée, mais bien ceux qui achètent les
parlementaires, violent la loi : les
Gould, les Yanderbilt, les potentats de.
la Bourse ; tous ceux qui fabriquent,
des lois pour la défense des riches,
dressent des échafauds et affirment au
peuple qu'il doit être soumis à ces
lois.
Et de qui avons-nous appris ces inap¬

préciables vérités1 ?
Des anarchistes, qui sont aujourd'hui^

les penseurs les plus éclairés et les
plus sensés du monde et dont les. idées--*
s'infiltrent lentement dans la masse,,
minant ainsi les bases du système so-.j
cial actuel jusqu'au jour où, — soit de¬
gré par degré, soit par une violente,
explosion de force et de lumière,
lie quii existe aujourd'hui disparaîtra et
-ce qui doit être sera.

Ugo Pentecost.

LA 1ÉÏ01TE
Elle est, on peut le dire, à l'ordre du

jour. Ce n'est plus seulement la sage et
disciplinée Allemagne de naguère, c'est
la pratique Angleterre qui entre à son
tour dans l'ère des révoltes ouvertes.

Après la foule Berlinoise, les mineurs
Gallois. Vous voyez bien j« qu'ils en
ont » en Angleterre.
Au pays de Galles, 30.000 mineurs

sont en grève depuis une semaine. Et
ces mineurs « dont on avait toujours ■

donné en exemple le calme sang-froid
dans Vexpression de leurs revendica¬
tions », viennent de passer soudaine¬
ment à l'émeute.
Bien plus, un des chefs du mouvement,

M. W. Morgan, a « supplié les grévistes
de se tenir tranquilles jusqu'à ce que
fût connu le résultat de la conférence
présidée par le ministre du Travail »,
mais les grévistes n'ont tenu aucun

compte .des conseils de leur « leader ».

C'est ainsi que, dans tout le comté de
Glamorgan, la police, débordée, a assis¬
té au sabotage des mines, et qu'à Tony-
pan,dy, après avoir' fait des efforts déses¬
pérés pour s'emparer de l'entrée des
mines, deux-cents grévistes tombèrent et
que les autres, furieux, mirent alors à
sac toutes les boutiques de la ville, dont
ils jetèrent à la rue les marchandises.

« Aux mines de Glamorgan, disent
les journaux, l'étendue des dégâts est
considérable. Tout ce qu'on a pu briser
en lançant des pierres, tout ce qui a pu 1
être abattu à Tonypan.dy a été saccagé.
Il n'est pas resté un seul magasin intact.
Tous les .magasins ont été pillés et les ;
marchandises jetées à la rue. Les grévis¬
tes ont même brisé les vitraux de leur
chapelle. Plusieurs jeunes gens, reve¬
nant des meetings ce matin, commencè¬
rent à lancer des pierres dans les fenê¬
tres de l'usine d'électricité. Bientôt il
ne resta plus un carreau. Une troupe de
police montée arriva au galop et chargea

les émeutiers, bâton en main. Elle fut
accueillie par une grêle de pierres et de
scories, et la bagarre dura plusieurs heu¬
res. D'énormes' pierres étaient lancées
Contre la police et les émeutiers se ser¬

vaient de barres de fer. Plusieurs agents
ont été sérieusement blessés dt une ving¬
taine de .grévistes ont reçu des coups de
bâton et de gourdin. E'un à*eux a eu

le crâne fracturé. Dans une autre charge,
soixante émeutiers ont été blessés ».

Les renards, pourchassés, sont obligés
de se barricader dans leurs maisons.
Tous les édifices publics sont fermés et
la circulation des tramways est inter¬
rompue.

Ces faits* presque sans précédent en

Angleterre, nous permettent de l'affir¬
mer une fois de plus : Partout le feu
couve

Espérons que les travailleurs anglais
prendront tous de la graine de cette belle
révolte. Elle a d'ailleurs valu d'autres
résultats aux mineurs que les innombra¬
bles grèves de bras croisés, la révolte
étant encore la méthode la plus « pra¬
tique » pour se faire écouter des exploi¬
teurs. La preuve en est dans cette dépê¬
che du 14 : « Une réunion a été tenue
aujourd'hui à Cardiff par les patrons
mineurs du Sud du Pays de Galles. Ils
ont décidé de donner satisfaction aux

réclamations des ouvriers. »

L'Angleterre, écrivait-on à Paris-
Joicrnal, est le pays des grèves endémi¬
ques. Généralement, les ouvriers reçoi¬
vent des secours de leurs syndicats .; les
i-patrons s'efforcent de pallier leurs per¬
tes jusqu'au jour où les uns et les au¬

tres sont fatigués de la situation. Des
: .arbitres sont nommés, le Board o,f Tra¬
fic propose ses bons offices, les ennemis
se font des concessions plus apparentes
que réelles et tout est oublié.
Aussi, l'effarement des Anglais, ces

jours-ci, devant les actes cle sabotage
des grévistes du Pays de Galles est-il
curieux à enregistrer.

Mais il y eut une autre -nouveauté
dans Cette grève, ce fut l'emplobde l'ar¬
mée au service du patronat, ericela sous
un ministère quasi socialiste.

.« Par une curieuse coïncidence, M.
Jaurès venait de prétendre à la tribune
que lord Curzon lui-même avait donné
aux Anglais l'assurance que jamais la
Iroupe n'interviendrait contre les gré¬
vistes. Un ministre libéral, ultra-libéral,
infligeait à notre compatriote un! péremp-
ioire démenti ».

Encore une leçon que feront bien de
méditer les travailleurs anglais.
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Fédération
communiste

La deuxième réunion pour la consti¬
tution d'une Fédération communiste a
eu lieu dimanche dernier ; de nombreux
groupes étaient représentés ; plus deceint camarades .étaient, présents.
Dès trois heures, lecture est donnée

de la déclaration de principes adoptée
te 30 octobre par la plupart de nous et
publiée par le Libertaire.
Une discussion s'engage sur le pre¬mier paragraphe ainsi conçu :
« La Fédération révolutionnaire con-

« sidère l'abolition die l'oppression des
classes comme une étape absolument

« nécessaire et essentielle dlanis La voie
« menant au but final l'avènement d'une
« société exempte de toute autorité,
«. c'est-à-dire communiste libertaire. »
Une fraction de la jeunesse révolution¬

naire ayant déclaré que, si La Fédéra¬
tion était nettement communiste, elle ne
pourrait y adhérer, plusieurs camara¬
des déclarent à leur tour .que leurs
■groupes sont communistes et ils esti¬
ment, qu'une entente ne peut avoir lieu
que isi la base en est communiste.
La situation est alors précisée de la

façon suivante : Une Fédération est for¬
mée entre tous les camarades syndica¬
listes, insurrectionnels eit anarchistes
ayant pour idéal l'avènement, d'une so¬
ciété communiste libertaire. Ce que
voyant, .quelques membres de La jeu¬
nesse révolutionnaire se retirent et il no
reste plus que les partisans die la Fédé¬
ration communiste.
L'on aborde alors la constitution de

cette Fédération.
Tous, nous sommes d'accord pour

qu'il n'y ait ni .règlement, ni fonction¬
naires. et nous acceptons le système
suivant :
Une entente étant faite entre tous les

groupes communistes pour faciliter et
augmenter la propagandle, intensifier
l'agitation, il est décidé que tous les
mois une réunion aurait lieu à Paris
pour étudier les événements et faits so¬
ciaux, voir quels profits nous en pou¬
vons tirer pour la propagande ;
Que lorsqu'une action aura été entre¬

prise par différents groupes, ceux-ci
nommeront, pour la campagne à mener,
le comité organisateur et centralisateur
qui se dissoudrait l'action finie ;
Vu l'utilité que les documents et tou¬

tes pièces pouvant servir à étaibilir des

statistiques ou renseigner les propagan¬distes soient concentrés, il est décidé eu
outre que quelques' camarades, seront
chargés de recevoir toutes les commu¬
nications ef <i« répondre aux demandes
de renseignements des groupes ;

11 est également décidé qu'un lieu de
rendez-vous permanent doit être dési¬
gné, permettant; ainsi aux camarades de
se rencontrer sûrement et fréquem¬
ment. (Jusqu'à nouvel ordre, l'on se
rencontrera long les dimanches, salle
Fabien, 70, rue des Archives, Paris, mé¬
tro Temple) ;
On décide ensuite qu'une certaine

somme sera mise à la disposition de la
Fédération pour lui permettre, dams un
cas imprévu, une action immédiate.
Provisoirement, les camarades Gris,

47, avenue des Gobelins, et Schneider,
126, avenue de Ghnisy, .sont chargés, te
premier, de recevoir les fonds, le second
de la correspondance.
Un pressant appel est, fait à tous les

camarades isolés qui voudraient procé¬
der à la formation de groupes, tant à
Paris qu'en banlieue, la Fédération te¬
nant à leur disposition des camarades
qui se feront un plaisir d'apporter leur
concou rs.

***
Dimanche prochain, 20 courant, réu¬

nion de la Fédération, 70, rue des Ar¬
chives.

A. D.

Nous ne pouvons quie nous réjouir de la
nette adhésion au communisme libertaire de
La jeune « Fédération ».
D'aucuns s'en offusquent, on ne sait pour¬

quoi. Le communisme anaroifiate n'est pas
une maladie homteuise. C'est L'âme, la but',
la raison d'être de toute action, de tout
ntouivement révolïttiiocinaàre qui. ne soit-pas
simple duperie.
Nos amis ne veulent plus se laisser « es¬

camoter » au profit d'un P. S. U. oui d'une
franc-maçonnerie quelconque, non plus
que d'aucun parti présent ou à venir.
Ils entendent conserver l'autonomie et

l'indiépeindanice de leur mouvement. Symp¬
tômes excellents à l'heure où s'affirment
plus urgent et phis utile que jamais un re¬
doublement d'activité nette et précise des
.anarchistes de toute nuance.
La République haïe, les parteimentaires

méprisés, le pouvoir insolent de la finainc©
éclatant aux yeux Les moins clalr\-oyain)f6,
autant de circonstances merveilLeuses pour
que s'affirment plus baïutement que jamais
l'action et la propagande anarchiste.

Pétrus.

L'Hgitaîi©§!
MONTCEAU-LES-MINES

Notre cité est toujours de plus en plus
calme et nos braves mineurs de plus en
plus indifférents. On voit que la politique
est la cause directe de cet engourdisse¬
ment de ha part des travailleurs.
Dimanche dernier, le syndicat des mi¬

neurs avait organisé une manifestation et
un meeting de protestation contre le sans-
gêne de la Compagnie des mines de Blanzy,
qui avait enterré clandestinement les restes
des trois ouvriers morts dans la catastro¬
phe de 1895- Seule, la mairie de Montceau
fut avertie du transfert des cadavres ;
aussi les trois veuves ainsi que deux autres
femmes, dont les maris ne .sont pas encore
retirés, rouspétèrent ,et le syndicat fut saisi
de l'affaire.
Il y eut beaucoup de bruit pour ces quel¬

ques paquets d'os, mais ça dura peu. Et
malgré l'appel de l'organisation d,es mi¬
neurs, la manifestation ne put avoir lieu :
à peine deux cents ouvriers étaient pré¬
sents. Mais la réunion eut lieu quand
même.
Nous eûmes lo plaisir d'entendre l'inévi¬

table Bouveri, qui vint nous raconter ia co¬
médie parlementaire à propos de la grève
des cheminots et nous rasa pendant près
d'une heure sur les fameux travaux des
guignols du Palais-Bourbeux.
Après lui, Klemsinski, délégué de la

G. G. T.. vim passer la main dans le dos
des ânifiés, pour faire un peu de réclame à
l'Humanité et au Socialiste de Saône-et-
Loire, disant de ce dernier qu'on en yend
i.800 numéros par semaine et qu'il faudrait
qu'il y en eût 118.000-
Merci bien ! ce ne serait pas à souhaiter

qu'il y ait 18.000 imbéciles, à quelques ex¬
ceptions près, qui achètent ce canard dé¬
goûtant, lequel, en réalité, ne tire qu'à
1,200 exemplaires.
Quant à l'Humanité, il y a, d'après lui,

340 familles à Saint-Claude qui la lisent ;
et dans ce pays, il paraît que tout le monde
est syndicaliste et socialiste. Si le syndica¬
lisme et le socialisme de là-tas ressemblent
à ceux de Montceau, ce qui est probable, je
plains Les copains qui sont obligés de lutter
contre les fripouilles de la politique, qui doi¬
vent être aussi crapules que ceux d'ici.

Ce révolutionnaire à l'eau de rose nous
dit ensuite que nous ne devons pas nous
occuper des étiquettes des ouvriers syndi¬
qués, qu'ils soient votards ou non, que nous
devons lutter .ensemble et être syndicalistes
seulement.
Eh bien, non ! nous, anarchistes syndi¬

qués, nous prétendons que tout individu qui
vote n'est pas révolutionnaire et que le syn¬
dicalisme doit être essentiellement révolu¬
tionnaire, sinon il n'a pas de raison d'être.
Nous, dirons également qu'avant d'être
syndicalistes, nous sommes anarchistes, et
nous faisons de la propagande communiste
et anti-votarde. n'en déplaise à tous les fa¬
rouches de la C. G. T. et d'ailleurs, qui font
mine douce aux manitous du socialisme
unifié.
Nous voulons simplement éduquer les in¬

dividus pour en faire des révoltés-.et non
pas des suiveurs, comme le sont la plupart
des syndiqués abrutis par Les fantoches de
la politique. Est-ce que les unifiés ne font
pas de la propagande collectiviste, eux î
Nous ne serions que des lâches si noms ne
faisions pas, de notre côté, notre besogne,
qui est la seule révolutionnaire.
Tant que la C. G. X. aura des orateurs

comme celui-là à nous envoyer, elle pourra
bien les garder.
Il est vrai qu'il avait fait plaisir à nos

endormeurs montcelliens, surtout à celui
qui était l'ami de Viviani lors du célèbre
voyage de Londres.
Bref, les quelques nullités réformistes qui

président aux destinées actuelles du syndi¬
cat des mineurs n'ont pas de chance avec
leurs organisations de manifestation et de
réunion.
Leur succès a été maigre et ce n'est peut-ôjre pas fini. Nous verrons ça-

J. Blanchon.

EN ANGLETERRE
Bons signes

Bien que Le mouvement soit capté ici parles politiciens, les idées évoluent et nous
ne tarderons pas à voir des mouvements
comme il s'en produit dans les pays latins.
Une grande campagne a été organisée

par 1' » Indépendant Labour Party » à tra¬
vers toute l'Angleterre pour protester con¬
tre l'augmentation toujours croissante des
armements et aussi contre le mouvement
chauvin créé. par les fameux articles de
Blatchford, rédacteur en cher du Clairon »

dans, le « Daily Mail ■».
Parce qu'on fait des pétitions pour le ser¬

vice militaire obligatoire pour tous, les so¬
cialistes commencent à parier de la néces¬
sité de la grève générale pour répondre à
une déclaration de guerre.
Les journaux socialistes annoncent queJaurès et» Vandervelde parleront dans des

meetings contre les armements, à Londres,le 10 décembre et à Manchester le 11.
A côté de cette campagne menée par les

socialistes, les pacifistes organisent aussi
do nombreux meetings dans les parcs et
sur les places publiques.
Les camarades de Londres ont organisé

un meeting anniversaire de la mort de Fer¬
rer. Il a eu un grand succès et on a dû en
faire un autre immédiatement, car la « Hall
Charlotte Street » était trop petite. A ce
meeting ont pris la parole :
Harry Boulier (en anglais), Enrico Mala-

testa (en français), E. Roctkier (en alle¬
mand), E. Leggatt (en anglais), F. Tarrida
del Marmot (en espagnol], W. Tehericfes-
soff (en russe), etc.
Des gens irrespectueux avaient peint en

rouge, pendant la nuit, les marches de
l'ambassade d'Espagne. Malgré une jour¬
née d.e travail, on n'a pu enlever ces traces
sanglantes, car les criminels s'étaient ser¬
vi d'une matière qu'il est très difficile do
faire disparaître.
Les journaux et la police sont très éton¬

nés que l'on ait pu faire cela sans être. vus.
On enquête...
Enfin on a pu voir que les minieurs du

pays de Galles ont décrété la grève géné¬
rale, grèVe dont nous parlons d'autre pari



AUDE
Comme ils sont tous

Proprio. — Je .viens dte renvoyer mon do¬
mestique,
Voyageur. — Il vous a donc fait quelque

Chose de bien grave 1
Proprio. — Sfilh non ! Seulement, voyez-

vous, tou< ces ouvriers sont les mêmes ;
ils voudraient commander lès patrons et
flâner le plus possible. Ne sommes-nous
pas les maîtres chez nous '? Pour ma part,
^entends commander, et à ma façon, Je ne
.veuix pas laisser émietter mon bien pour
faire plaisir à cette valetaille ; car vous
'n'ouMtez pas que depuis quelque temps, au
pris qu'est te vin, nous ne pouvons pas
nous y retrouver.
Voyageur., —i C'est possible,: Mais ce do¬

mestique ?
Proprio— Je l'ai déjà remplacé. J'en

avais dieux autres, que je vais renvoyer
sans les remplacer ; c'est très facile : je
diminue leur .salaire, et voilà lia farce
jouée. Et p.our leur montrer que je peux me
passer de leur ministère, j'ai arraché la
plupart de mes vignes ; j'en ai gardé juste
'trois ihectares.,
Voyageur— Combien cela ipeut-il vous

donner ?
Proprio. — Bon an mial an, 250 hectoli¬

tres die vini.
Voyageur. — Tiens, et dans quel! but

avez-vous gardé ces trois hectares ?
Proprio. — Pour ma consommation et

pour vivre confortablement sans rien faire.
Mes terres valent 15.000 francs. Si je les
vendais, je ne toucherais à 3 1/2 pour cent,
que 525 francs par an, tandis que mes 250
hectolitres de vin me permettent de tripler
ce revenu avec un seul domestique.

***
'Arrachez donc toutes vos vignes, parasi¬

tes et autocrates ! Débarrassez-vous de vos
collaborateurs après les avoir rongéts jus¬
qu'aux os : vous finiriez bien par faire ger¬
mer la révolte dans le cerveau de vos vie-,
tînmes et. avec l'idée de révolte, l'Idéal libé¬
rateur ! Vincent.

ALGER
Les concussionnaires

On écrit d'Alger au Courrier, du Par¬
lement :

■Notre département va être, cet hiver, à
l'ordre du jour, car une plainte en con¬
cussion vient d'être déposée par cinq no¬
tables Miozabi'tes contre le conseiller géné¬
ral de la 14e circonscription (Aumale), M.
Rodolphe Rey.-
Voici le texte de la plainte qui en elle-

même est fort savoureuse :
« Dans le deuxième semestre de l'année

,1907, le Gouvernement général frapipa
d'une taxe les marchés du M'Zab ; cinq
villes du M'Zab, Gardaïa, Mélika, Boun-
noura, El-Atteuf, Beni-Isguen envoyèrent

, chacune un, délégué à Alger pour protester,
.contre .l'établissement de la taxe nouvelle
et la faire cesser. Les cinq déléguée qui
sont Omar ben Slitman « Frékhar, Aomsur,

ben Aïssa « Ben Balcir ■», M'Hamed ben
Aïssa », El Hadj Hohamed « Ben I-lamon »
et El Had'j Sedan ben Mohamed, furent
mis en rapport avec M. Rey, dé'ègué, finan¬
cier et conseiller général, par Aïssa fcen
Bâter, aigent et courtier d'affaires à Alger,
personage très influent, leur dit-il.

« M. Rey promit son concours et leur
demanda trois mille francs, qui lui furent
immédiatement versés. A quelque temps
de là, M. Rey leur apprit qu'il n'avait pas-
réussi, mais qu'à Paris il serait plus heu¬
reux ; et il leur demandait une autre s~m-
me de cinq mille francs qui lui fut égale¬
ment versée.

« De Paris, M. Rey télégraphia à Aïssa
ben Bakir de lui envoyer tes 'élégués du
M'Taib. A Paris- M. Rey prévint jps délé¬
gués qu'il allait les présenter à un très
haut fonctionnaire qui était le maître de
la destinée die leur affaire.

« La présentation eut lieu, mais le puis¬
sant fonctionnaire auquel ils furent pré¬
sentés était M. Jonnart, gouverneur géné¬
ral de d'Algérie, qui les reçut fort mail et
leur ordonna de retourner à Alger où il
s'occupait de leurs réclamations.

a Ainsi les délégués du M~'Z'aib- ont versé
à M. Rey huit mille francs et ont dépensé
pour leur voyage à Paris où ils ont été
aiptpeiés par lui die six à sept milite francs,
tout cela en pure perte et sur de fausses

, promesses.
i « Tels sont les faits qui motivent cette
plainte et en raison desquels ils panent
M. le Procureur général de poursuivre
M. Rey conformément aux lois. »
Voilà un conseiller général qui est mûr

pour la députation.
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Syndicat des Locataires ouvriers, section du
XV0 — Appel aux locataires. — Grande réunion
publique — Samedf 19 novembre, à 9 heures
du soir, salle Franco-Russe, 72, tooutevaïidi de
Grenelle.
Orateurs inscrits : M® Goreil, avocat; Marcille,

secrétaire: Versini, avocat; Nardon, des Teiras-
jSiers; Constant, de la Voiture.

Renseignements et adhésions au secrétaire de
la 15® section : G. Cochon, 74, rue Olivier-de-
Serres, XV®.

Restaurant coopératif, 33, rue Guersant. —
Vendredi, 18 courant, causerie à 8 heures et
demie par. le camarade Grandidier. Sujet traité :
« Syndicalisme et coopération ».
Solidarité — Dimanche prochain, 13 novem¬

bre, à 9 heures du -matin, à la Maison des Syn¬
diqués, ru© Pouchet, 67, i'I sera mis en vente
tout un outillage de menuisier-ébéniste. Le pro¬
duit de la vente est destiné à la nourrice des
trois enfants de notre camarade Dumond, qui
les a adoptés avec un beau désintéressement.
Le camarade Dumond est en traitement, à

l'hospice des -aliénés de Villejuif depuis deux
ans.

Groupe italien. — -Domemca, 20 crTrente, aile
ore 3 pomendiane. il compagno Luigi Galliani

parlera sul tem-a : « CM siamo et che cosa vo-
gliamo », n-ela sala del restaurant, 5 rue d'A-
vron, XX" (métro, Avron), entrée libre.
Foyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-

Chevreau. Jeudi 24 novembre, conférence pu¬
blique sur l'alcoolisme (avec projections).
Grande tournée. E. Girault. — Un certain nom¬

bre de groupes ont déjà répondu, mais il reste
encore, ;les localités suivantes dont j'attends
la réponse : Fl-ambon, RomiUy, Arcâs-sur-Aube,
Joigny, Auxerre. Tonnerre, Dole, Besançon,
iPontarlier, Lons-le-Sautoier, Oyonnax, Gex, -Bel-
legarde, I-a Roche-sur-Foron, Annecy, Cfiambéry,
ViDefranche, Saint-Etienne, Saint-Chamond. Fir-
miny, Vienne, I.a Tour du-Pin, Voiron, Bour-
go-in, Moirans, Grenoble, Saint-Marcellin, Va-
jlence, -Mcntéiimar, Orange, Iste-sur-Sorgue, Sa¬
lon, Aix et Marseille.
Répondre immédiatement. L'itinéraire avec

dates va être fixé dans quelques jours. E. Gi¬
rault, poste restante, Bezons, S.-et-O.

i Tournée Lanoff. — Les camarades de Four-
i mies, Guise, Stains, Saint-Quentin, Tergnier,
Chauny, SainLGobin, Méru, Lardières, Lormai-
son, Liancourt, qui voudraient organiser des
conférences sur Biribi, avec audition de chan¬
sons révolutionnaires sont priés di'éorire au
chansonnier Lanoff, ÏJ(4, rue de Clignancourt,
et de se hâter, la tournée étant déjà depuis long¬
temps commencée.
Groupe ouvrier Néo-Malthusien du XVIII". —

! Réunion du Groupe, -samedi 19 novembre, à 9
j heures du soir, au Restaurant Coopératif de' Montmartre, 7, rue de Tretqigne,

Groupe ouvrier néo-Malthusien du XXe. — 5,
rue Henri-Chevreau, salle du foyer populaire,
lundi-21 novembre, 8 heures et demie. Causerie
par Madeleine Pelletier'sur le « Féminisme en
France ».

Groupe d'Education du Xni". — Les camara¬
des-du groupe organisent pour samedi prochain
une soirée familiale. Une causerie sera faite par
Auguste Dauthuilde, de la Fédération commu¬
niste, sur la « Femme dans le mouvement 50--
cial ». Une amicale-invitation est faite -à tous.
Association Internationale « Emancipanta Ste-

!o. — Cours de « Lrnguo Internaciona Ido », à!
neuf heures, tous les lundis à d'U. P., 157, fau¬
bourg Saint-Antoine, et tous les mardis au
Foyer Populaire, 5, rue Henri-Çhevreau. Cours
gratuit et permanent par correspondance. S'a¬
dosser avec timbre pour réponse à : « -Emanci¬
panta St-elo », 5, rue Henri-Chevreau, Paris (20").

i< Notre Famille » Coopérative de vacances et
d'éducation populaires, — Dimanche 20 novem¬
bre, visite de l'Institut Pasteur. Rendez-vous à
9 h. 45 matin, 25, rue Dutot (nord-sud et métro,
station, Pasteur).

Fédération Communiste-libertaire, Section du
XIV". — Grand meeting .contre les iniquités et
répression gouvernementales envers la classe
ouvrière : L'abolition -des bagnes militaires :
Sauvons Rousset et ses co-détenus. Le samedi
19 novembre 1910, salle de la Maison commune,
111, rue du Château (14e).
Oarteurs assurés : Bea.ulieu, employé syndi¬

qué (révoqué) ; Gras et Combes, de la Fédéra¬
tion communiste-libertaire ; Allaïre, ancien dis¬
ciplinaire des bagnes d'Afrique ; Lemonier, de
1-a maison commune.
Entrée 0 fr. 15 pour les frais.
Avis à tous les travailleurs conscients.

AUBERVILLIERS
Les camarades convoqués salle -Godei'aix pour '

samedi 19 courant, sont -priés de se rendre rue
Chartes-Nodier, à Pantin, la réunion ayant le
même objet.

PANTIN-AUBERVILLIERS-PRE-St-GERVAIS
Groupe libertaire. — La Fédération anarchiste

est définitivement constituée; les bases ont été
adoptées a la salle Fabien le dimanche 13 cou¬
rant, nous faisons donc app-el aux camarades
désirant se grouper; le moment est opportun,
pas de défaillance. En avant, pour le « Fédé¬
ralisme libertaire ».
Que tous les copains se fassent un devoir d'as- ;

sis-ter à la réunion qui aura lieu le samedi
19 -novembre courant, à 8 heures et demie pré¬
cises, salle Didier, 38, rue Charles-Nodier, au
Pré-Saint-Gervais.
Les camarades dies L'ilas, Pavillo-nis, sont

priés de se faire représenter à la réunion.
Ordre du jour v 1. Compte rendu de la fon¬

dation de la Fédération anarchiste;
2. Organisation de la propagande par la bro¬

chure. SAINT-DENIS

Samedi 19 novembre, à 8 heures et demie du
soir, salle Ferrer, à -l'Avenir social, 17, rue des
Ursulines, conférence par Sébastien Faure ;
« Pourquoi et comment je suis révolutionnaire. »
Entrée : 0 fr. 50.

BOULOGNE-BILLANCOURT
Causeries populaires,. — Causerie tous Jes

jeudis, salle Jouis, 79, avenue de la Reine, à
8 heures et demie du- soir.

PONTOÏSE

Groupe id'études sociales. —- Réunion d/u
groupe le samedi 19 novembre, à S heures et
demie, au siège social, salle Clarésy, 17, rue de
l'Hôtel-de-Ville.
Causerie sur la propagande.

VILLÉNEUVE-SAINT-GEORGES
Groupe d'Etudes sociales. — Samedi 19 no¬

vembre, à 8 heures et demie dlu -soir, salle Henri,
rua du Pont-de-Fer, conférence publique et con¬
tradictoire par G. Durupt. Su-jet ; « l'Anar¬
chie, son butet ses moyens ». Entrée gratuite.

BAFONNE-BIARRITZ-BOUCAU
j Groupe d'Education libre. — Réunion; de tous
les copains dimanche 20 novembre, à 10 heu¬
res du matin, salle da la Bourse, 4-2, rue Po-rt-
Neuf, à Bayonne : le concert de samedi, com¬
munication importante, répétition générale.
Très urgent. BORDEAUX

Le Groupe « Oceracia » de Bordeaux invite les
camarades espagnols à la réuni-on qui aura lieu
le samedi 19 courant, à 21 heures, rue des Au-
gustins, 35 (Bar du Dragon).
Une causerie sera faite par uni camarade sur

le sujet suivant :
Fusion de la Union General con la Confede-

racien de Solidaridad Obrera..
_ LYON

Syndicat généra! des Plâtriers-Peintres. —
! Tous les jeudis, à 8, heures du soir, cours élé-
: m-entiaire d'Espéranto, «aju- sSè(gs, BouWse du
Travail. MARSEILLE

Groupe d'Education libre, rue de la Pyramide,
7. — Samedi, 19. à 9 heu-res. Causerie par un

j copain sur : l'Action collective et individuelle ».
V: NIMES

Groupe d'éducation libre. —■ Dimanche, 13f no-
• vemhne, à 8 heures et demie, causerie par De¬

jeune, sujet traité : Moyen d'intensifier la pro¬
pagande. Les copains sont cordialement invités
à se rendre au nouveau local, Bar Lyonnais,
boulevard Gambetta, angle de la rue Guizot,

(ORLEANS
Jeunesse Libertaire. — Réunion du groupa.

samedi 19 novembre, à 8 h. £ du soir, chez Sa-
vigny, 219, rue de Bourgogne. Causerie par un
camarade. Sujet traité : l'idée de Patrie.

OULLINS

Groupe libertaire. — Réunion samedi soir, à!
8 heures, café André, rue de la République.
Causerie par un camarade.

VILLEFRANCHE-SUR-SAONE
Groupe d'Etudes sociales. — Les camarades

syndicalistes, révolutionnaires et anarchistes,
sont invités à assister aux réunions du groupe,
qui auront lieu tous les jeudis au nouveau lo¬
cal, café Vacher, rue Roland.
Nous faisons un pressant appel à tous les

copains de Villefranche et de la région pour
lutter contre les fumistes de la politique, qui*
sévissent particulièrement par ici. Nous espé¬
rons qu'ils répondront tous à cet appel et vien¬
dront nombreux à la prochaine réunion qui au¬
ra lieu jeudi prochain, à huit heures et derme
du soir : Organisation de la conférence Girault.

Petite Correspondance
JOSEPH MAZZEI et LOUIS MARCEAU. — Let¬

tres pour vous au journal,
J. BLANCHON. — Prévient les copains qui cor¬

respondent avec lui que sa nouvelle adresse est S
Maison Bonnot, rue du Pont, Montceau-les-Mines.,
T. M. ROME. — La commission est faite. Ami-

iièSi

Deux camarades désireraient entrer en rela¬
tion avec copains pouvant procurer un emploi
quelconque. André Herrault, i, rue Jonquoy (14.").
R. JOURDAIN et LUDOVIKO. — Impossible^de

revenir là-dessus, excusez-nous. Les articles pour
et contre se multiplient, il est grand, ïemps 'de
nous arrêter.

SOUSCRIPTIONS
SECOURS AUX DETENUS POLITIQUES

Bureau de propagande
Collecte faites par E. Girault : Collecte d'Al¬

bert 12 fr. ; collecte de Saint-Ouen 2 fr. ; -col¬
lecte de Doullens 1 fr. 40 ; collecte de Dorignies,
10 fr. 25.
Total ; 25 fr. 65.

. *.
ijfc

{Liste de souscription remise à Rimbault pour,
les numéros spéciaux).
Groupe de Bezons, 5 fr. ; Nicolas, de Montmo¬

rency, 3 fr. ; Deux amis de Gollang-e, 1 50 ;
Collange, 5 fr. — Total ; 14 fr. 50.

-O-

LES MARTYRS DE GHSGACO (1887)
Une brochure, avec portraits de

Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par-
sons, Fielden, Schwab et Neebe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

3 fr. 50, franco.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste eu toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

,du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Krotopkine).. 0 10 0.15
Communisme et anarchie (Krotopkitte) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine) 0 25 0 RS

Entre paysans (Malesta) 0 10 0 £<5
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

A B G du libertaire Termina) 0 10 0 15
L'Anarchie (MalatestaJ. 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard),. 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus).. 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) - 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave 0 10 0 15

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henfy 0 1§ 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 28 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60
|fc- déclarations d'Etievant 0 10 0 15

<vwv

ANTIMILITARISME
le manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 65 0 10
Lettres de pi&upious S 18 0 15
Le Militarisme (Ficher) 0 13 0 15
L'antipatriostime (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 Î0 0 15
Contre le brigandage marocain 5 15 0 20
La Révolte du 17" 0 10 0 15

ww

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTI¬
PARLEMENTARISME,

Pages d'histoire socialiste (Tcheita-
sofl) : 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) o 19 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) o i3 fl 15
Grève et Sabotage (Fortuné Henry).. 8 Î3 0 15
L'A B G syndicaliste (Georges Yvetot) 0 10 Û 15
La responsabilité et ia solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau) 0 10 C 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Stackelberg) o 10 0 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit) 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) o 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) Ou 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 15
Syndicalisme et révolution (D* Pier¬
rot) 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Ifers la Révolution (Hervé) 0 10 û 15
politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60 0 65
gjes travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

L'Illusion parlementaire (Laisant).... 0 10 0 15

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean ~
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure) 0 15 0 20
La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) - 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes! 0

L'action directe (Pouget) 0
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10
Les métiers qui tuent (L etM.Bonnetf) 0 70
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff 0 15

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 1t

0 15
0 15
0 15
0 75
0 20

0 20
0 20

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Repense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchai (Diderot) i 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian.) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almeryda).... O 20 0 25
L'Education de demain (Laisant) j 0 15 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet) 0 10 0 20
L'immoralité du mariage (Giaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide : 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » S 40

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès. Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 8 45
Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdès) 0 80 1 »

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 0 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10 0 15
A bas les morts (Girault) 0 05 0 10

"WW

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) ; 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

ww

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort dé Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes 1 75 0 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car¬
tes) ; 0 60 0 70

ww

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 10
L Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75 3 15
Anarchisme (Elzbacber) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus).. 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, II,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) i 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato)...., 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet - 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

ww

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME

2 75 3 25

L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95
Mon oncle-Benjamin (Claude Tillier) 1 80
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 »

La Grande Famille, roman (Grave)... 2 75
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75

Sous la casaque (Duibois-Desauile).. 2 75
Biribi. roman (DarienJ 2 75
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 »

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 »
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).., 1 35

ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75
La Commune (Louise Michel) 2 75
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmot)

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 »

ww

SOCIOLIOC-IE ET EDUCATION
L'entr'aide (Kropotkine)
Histoire des Bourses du
(Fernand Pelloutier)

Précis de Sociologie (Palanle)
Combat pour l'individu (Palante)....
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer)
La Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier)

L'Amour libre (Ch. Albert)
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Gir-oud) f 35

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 »

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60
ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant)..
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion)

L'Initiation Zoologique (E. Brucker)...
Initition mécanique (C.-E. Guillaume)
Initiation chimique (G. Darzens)
L'Ethique (Spinoza)
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel)

' L'Athéisme (Le Dantec) 3

1 10
1 20
2 »

3 25

3 25
3 25

3 25
3 25
3 25

3 50
3 50
1 50

Travail
3 »

2 50
3 75
2 20

3 »

2 75

3 50

3 50
2 75
4 »

2 50

3 50
3 25

3 25

1 50

2 25
0 70

2 » 2 25

2 » 2 25
2 » 2 25
2 » 2 25
2 » 2 25
0 95 1 20

2 75 3 25
3 » S 50

L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 »

Origine des espèces (Darwin) 2 50
L'Homme selon la Science (Louis
Biichner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Biichner)
trad. de A. Regnard

Origines de l'Homme (Hœckel)
Religion et Evolution (Haeckei)
Le Monisme (Hœckel)
Descendance de l'homme (G. Bolsche)
L'Evolution des mondes (Nergal)....
Merveilles de la Vie (Hœckel)
Origine delà Vie (J. M. Pargame)....
Histoire & la Terre (Ch. Sauerwein)
Histoire de la Création (E. Hœckel)..
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)..?
La Géologie, par Guède ;
La Biologie, par Letourneau
La Botanique (J. L'. do Lanessan)
La Préhistoire (S. et A. de Mortillel)
La Physiologie (J. Laumonnier)
L'origine de tous les cultes (Dupuis)
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel)
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) f 90 2 25

2 »

1 »

i 50
1 »

1 50
1 40
2 40
1 50
1 50
3
1
1
1
1
1
1
2
2

90
90
90
90
90
90
50

3 50
3 10

2 50
1 10
1 65
1 10
1 65
1 60
3 »

1 70
1 70
3 40
2 25
2 25
2 25
2 25
2 20
2 25
3 »

2 50

ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen .... 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) : 0 95 1 20

Rabelais (Œuvres) 0 95 1 20
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) , 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (TJard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois)....- 2 75 3 25

ww

NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) 0 10 0 15
léments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution le Célibat), t
vol. in-Se, 500 pages 3 » 3 50
tiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me i 0 20 0 25

Rapports aux différents congrès ou.
vriers » ® 25 0 30

Contre la nature (Robin) ^ 0 10 0 15
Malthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin) 0 10 0 15

Pain, loisir, amour (P. Robin) 0 10 0 15
La grève des ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter Jes grandes familles 0 30 0 35
Ayons peu d'enfants (Chapelier) 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0E85
Préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬

bin) 0 10 0 15
Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy 1 25 1 40

La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
Cartes postales illustrées 0 50 0 60
La santé de la femme o 05 0 10
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) 0 13 o 20
Défendons.nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) o 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80

ww

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier manuel esperantiste o 10 0 15
La langue espéranto r. o 10 0 10
L • Clé espéranto o 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons o 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront... 1 50 1 65
Neva Gvidlibreto por soldato en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto o 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette 0 10 0 15

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine) o 05 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) o 05 o 10

Antipatriotisme (Hervé) 0 15 0 10
La Internacio o 10 0 15
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale o 10 o 15

L'Espéranto et l'avenir du monde...-
(Laisant) o 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) .- 0 50 0 55
Petite grammaire Ido 0 10 0 15

ww

THEATRE
Ls Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 .35 j 53

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite i 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) t 30 t 5Û

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90 1 »
et autres pièces de Courteline en 1
acte de 1 fr. et de 1 fr. 50

La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffouquès) 0 90 1 s

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 a 60
En detresse, un acte fL Fèvre) 1 30 j gy

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G.
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recomm
Cet ouvrage est précédé d'un expi

motifs individuels, Jamiliaux, socia
vulgariser la préservation sexuelle
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la géné-ration,

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conoeption,

ployer soit par l'homme, soit par la'
Tous les procédés jusqu'ici connus <
la grossesse sont ensuite exposés en
matière dont ils sont fabriqués, man
les employer, nettoyage, entretien 1

état, avanages et inconvénients, etc.
ce rapport, cette brochure est certai
la plus complète qui ait paru jusqu'à

L'imprimeur-gérant ;
Eugène PERONNET,

15, rue d'Orsel,, f-- Paris,,


